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d’elle-même a droit à l ’existence, et qu’en un  siècle 
d’émancipation et de résurrection nationales il est 
dangereux, et d’ailleurs inutile, de s’opposer au 
développement d’un peuple qui veut vivre ou de 
prétendre étouffer une langue, le m ouvem ent ro u - 
manisant ne serait pas devenu un m ouvem ent anti­
hellénique; les Y alaques auraient parlé le roum ain 
sans cesser de savoir le g rec ; ils seraient restés 
fidèles à  leu r am itié traditionnelle pour un  royaum e 
qu’ils ont tan t contribué à  fonder et ils ne se seraient 
pas séparés du patriarcat œ cum énique. Mais les 
Grecs, exaspérés par le schism e bulgare et par le 
m ouvem ent slave en Macédoine, se dem andaient 
avec inquiétude ce qu ’il adviendrait de leu r race s’ils 
laissaient croire que ces régions de l ’Epire, de la 
Thessalie et de la  Macédoine, revendiquées de tou t 
temps par leu r diplomatie au nom  de l ’hellénism e, 
sont en réalité peuplées de Y alaques. Ils cru ren t 
pouvoir arrê ter dès son origine l ’essor du roum a- 
nisme. Si tous les V alaques hellénisants reprenaient 
conscience de leu r nationalité originelle et deve­
naient roum anisants, la cause grecque serait désertée 
par ses plus énergiques défenseurs : « l ’idée » per­
drait ses m eilleurs propagandistes. Mais est-ce bien 
par la menace et par la persécution qu’on les re ­
tiendra? Le patriarcat du P hanar, à défaut du gou­
vernem ent d’Athènes, devrait com prendre qu’il ne 
saurait s’opposer longtem ps à  ce que des prêtres et 
des évêques roum anisants em ploient une litu rg ie  
roum aine; com m ent ne serait-il pas obligé de to lérer 
pour les Roum ains ce qu’il adm et pour les Serbes 
qui ont en Macédoine deux évêques de leur natio­
nalité? En se m ontrant libéral, le patriarcat aurait 
pu conserver dans son obédience toutes les popula­
tions valaques qu’il sem ble vouloir pousser à bout


